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De grandes écoles françaises à l’assaut de la Chine
A Shanghaï, les programmes à destination des étudiants français et chinois se multiplient

shanghaï  envoyés spéciaux

T andis qu’une campagne
officielle cible les « infil
trations idéologiques »
dues aux « valeurs occi

dentales », le président Xi Jinping 
a sommé en décembre les uni
versités de renforcer les cours de 
théorie marxiste. Sans menacer, 
pour le moment, les établisse
ments d’enseignement des pays 
capitalistes – EtatsUnis, Royau
meUni et France en tête – qui se 
développent en Chine depuis son 
entrée, en 2001, dans l’Organisa
tion mondiale du commerce. Sous
conditions. Pour pouvoir ensei
gner à des Chinois, il faut impérati
vement que les étrangers nouent 
des partenariats avec des universi
tés chinoises. L’effervescence rè
gne cependant parmi les établisse
ments français à Shanghaï, métro
pole la plus peuplée (20 millions 
d’habitants) et la plus dynamique 
de Chine. Alors que onze grandes 
écoles ou universités françaises 
sont représentées à Pékin, elles 
sont dixhuit dans le bassin de 
Shanghaï et multiplient leurs nou
veaux programmes.

Soubresauts
Parmi elles, l’Essca d’Angers vient 
de fêter le dixième anniversaire de
son implantation à Pudong, le 
« Manhattan de Shanghaï », en 
inaugurant deux MBA, l’un spécia
lisé dans le marketing et la trans
formation digitale, l’autre dans la 
stratégie et la communication 
dans le secteur du luxe. En février, 
un programme de formation 
continue sur deux ans sera destiné
en priorité à des entrepreneurs 
chinois. Cette école de commerce 
postbac accueille 300 étudiants 
par an de son programme grande 
école, sur un semestre, dans ses 
locaux régulièrement agrandis. 
Depuis trois ans, 20 étudiants de 
l’Essca suivent un double master
francochinois en affaires interna
tionales à l’université de Fudan et
autant d’étudiants de cette der
nière passent une année à Angers. 
« Nous avons démarré modeste
ment à Shanghaï, dans un contexte
de forte croissance économique 
chinoise, avec l’objectif de préparer 
nos élèves à l’énorme marché de ce 
pays, explique Catherine Leblanc, 
directrice de l’Essca. Nous avons 

géré la relation de près pour qu’elle 
demeure, y compris dans les sou
bresauts, par exemple lorsque le 
président Sarkozy a rencontré le 
dalaïlama en 2008, ce qui a mo
mentanément rendu l’obtention de 
visa plus difficile. Nos activités à 
Shanghaï s’autofinancent depuis 
un an et demi et nous réinvestis
sons sur place. » Deux autres écoles
de commerce françaises misent 
de plus en plus sur la clientèle chi
noise. L’EM Lyon possède, depuis
2007, un campus à l’université 
normale de la Chine de l’Est 
(ENCU), à Shanghaï, qui reçoit plus
de 1 000 élèves par an. Les deux 
établissements viennent de créer, 
sur un campus, une école com
mune, l’Asia European Business 
School, destinée à former des étu
diants en bachelor, puis, dès sep
tembre, en master.

Kedge Business School affiche
clairement ses ambitions : « Nous 
voulons doubler notre activité en 

Chine dans les cinq ans », indique 
Thomas Froehlicher, son directeur
général. Aux cadres chinois, 
Kedge propose un MBA et un pro
gramme de formation continue 
délivrés avec l’université Jiao Tong 
de Shanghaï. Elle a par ailleurs 
choisi d’adhérer à un type de struc
ture original, les instituts franco
chinois (IFC), qui proposent un 
programme licencemaster en 
cinq ans surtout suivi par des étu
diants chinois. Ils passent les deux
premières années en Chine, la troi
sième en France, la quatrième en 
Chine et la cinquième de nouveau 
en France. Le cursus est sanc
tionné par des diplômes reconnus 
dans chaque pays.

Le dernier né de ces IFC, inau
guré en novembre à Shanghaï, est
spécialisé en management des 
arts et du design. Il associe, outre 
Kedge, ParisSorbonne et l’Ecole 
supérieure des arts décoratifs de
Paris à l’Académie des beauxarts 

de Chine. Créé en 2010, un autre 
IFC, consacré à la finance, la ges
tion et la communication, réunit 
cette année 730 étudiants de l’uni
versité Renmin de Chine sur son 
campus de Suzhou, non loin de 
Shanghaï, 158 étudiants de Kedge
et quelquesuns de l’université
PaulValéry de Montpellier ou de 
ParisSorbonne.

Au total, neuf IFC, dont sept for
ment des ingénieurs, ont été créés
en Chine. « L’idée de ces structures 
est née en 2004. Le premier IFC a
lié, dès 2005, le groupe des écoles
Centrale à l’université Beihang de 
Pékin », rappelle JeanFrançois
Vergnaud, codirecteur de l’IFC 
Renming. La même année, les 
universités de technologie de Bel
fortMontbéliard (UTBM), Com
piègne (UTC) et Troyes (UTT) se 
sont associées avec l’université de
Shanghaï pour créer l’université 
de technologie sinoeuropéenne. 
Chaque IFC est codirigé par un 

Français et un Chinois. Aucun
n’est maître de son recrutement 
côté chinois, fonction des résul
tats au gaokao, concours natio
nal, et de la capacité financière
des familles. Les frais de scolarité
varient de près de 1 200 euros par 
an pour certains IFC d’ingénieurs 
à 8 000 euros pour l’IFC finance 
de Renmin, un niveau accessible
aux seules classes supérieures.
Les IFC sont cependant moins dis
pendieux que les cursus chinois 
des universités anglosaxonnes.

L’école de commerce Skema ba
sée à Nice était l’une des rares à 
avoir fait cavalier seul, avec son 
propre campus ouvert en 2009 à
Suzhou, une initiative tolérée à 
condition de ne pas former d’étu
diants chinois. Skema vient de 
changer de stratégie en signant, 
en avril 2016, un partenariat avec 
l’université Tongji de Shanghaï, 
pour mettre sur pied trois 
programmes communs : un MBA 
et deux masters of sciences.

Grands besoins de formation
Tous ces créneaux sont promet
teurs. L’économie ralentit, le mar
ché du travail est tendu en Chine, 
même pour les diplômés ; une 
formation dans un établissement 
étranger dispensée en anglais (ou 
en français pour les 6 000 étu
diants chinois formés chaque an
née dans les IFC) ouvre de bonnes
perspectives auprès d’entreprises 
étrangères installées en Chine ou 
chinoises à l’étranger. Et les be
soins de formation, en commerce
ou en ingénierie, sont énormes.

L’idéologie marxiste n’y retrou
vera peutêtre pas son compte. 
« J’ai découvert en France les ima
ges des manifestations de la place 
Tiananmen en 1989 et une cer
taine philosophie de la contesta
tion », confie un étudiant chinois 
après une année à Bordeaux.
Dans l’autre sens, Thibault Genai
tay, exétudiant de l’Essca venu 
terminer son master à Shanghaï, 
y a lancé sa startup. Il propose 
notamment une formation de 
neuf semaines pour apprendre à 
coder. Un secteur d’avenir dans la 
métropole dont même les pay
sannes du marché aux légumes 
acceptent un paiement par l’ap
plication d’un smartphone. 

maxime françois
et martine jacot

MAGOZ

Lancées il y a quinze ans, les
Conventions éducation priori
taire de Sciences Po concernaient 
alors une majorité de lycées de 
banlieue, mais aussi quelques éta
blissements en région, notam
ment dans l’académie de Nancy. 
Aujourd’hui directrice du Labo 
des histoires IledeFrance Ouest, 
Amélie Edoin, 24 ans, en a bénéfi
cié. Au prix de rugueuses tensions
familiales puis sociales.

Quand avezvous entendu 
parler de Sciences Po 
pour la première fois ?

En 2de, par des professeurs, ex
ceptionnels, qui vont me marte
ler : « Tu peux le faire. » Car, au dé
but, je suis réfractaire à l’idée. Je 
leur réponds que j’irai à la fac, 
comme tout le monde. Ma famille
a mis encore plus de temps à ac
cepter l’idée que je suive de telles 
études. Mes parents ne connais
saient pas Sciences Po et, lorsque

je leur en ai parlé pour la première
fois, ils ont paniqué. Et cela empi
rait au fil des réunions d’informa
tion. Ils craignaient que je ne sois 
démoralisée en cas d’échec. De 
plus, Paris leur faisait peur. Ils me 
disaient que je n’étais jamais
« montée à la capitale », qu’une 
école où la majorité des élèves 
sont issus d’un milieu bourgeois 
n’était pas « ma place », que je fe
rais mieux d’aller à l’université 
avec des gens « comme moi ». Ma 
sœur a aussi mal réagi, comme si
je la rejetais. Il y a eu un fossé entre
nous. Finalement, au début, ma 
meilleure amie a été mon princi
pal soutien affectif. Elle a suivi le 
même cursus que moi. Nous nous
sommes battues ensemble, con
tre vents et marées, avec le sou
tien d’amis qui croyaient en nous.

Comment faiton face, 
adolescente, à cette pression 
sociale et familiale ?

J’avais envie de réussir, de m’éle
ver, de prouver à tous que je pou
vais le faire – dans ma famille, seul
mon parrain avait fait des études.

Finalement vous entrez 
à Sciences Po, mais à Nancy…

Parce qu’il y a une spécialité en
allemand et que c’est une langue 
que je parle depuis que je suis pe
tite. Et parce que Nancy est certes 
une grande ville mais qui reste 
proche de chez moi. Je me dis que 
ce sera plus facile qu’à Paris. Mais 
je me trompe. Dès le premier jour, 
une jeune femme vient me voir et 
m’interroge : « C’est toi, la conven
tion éducation prioritaire ? » J’ac
quiesce. Elle me sourit, mais pour 
me dire : « Je suis ravie de ren
contrer des gens comme toi ; je n’en 
avais jamais vu. » Puis je m’aper
çois au fil de l’échange que la seule 
chose qu’elle cherche à connaître, 
ce sont mes notes au bac, pour éva
luer si les élèves de zone d’éduca
tion prioritaire méritent vraiment 
d’entrer à Sciences Po.

Et quand vous les lui donnez ?
Elle me dit que ce n’est plutôt

pas mal… pour des gens comme 
moi. Mais finalement, tout cela 
m’a aussi donné de la force, celle
de clouer le bec à toutes les per

sonnes qui pensent de la sorte, en
obtenant de bons résultats.

A la sortie de Sciences Po, vous 
vous engagez dans l’entre
preneuriat social, au Labo 
des histoires, qui organise des 
ateliers d’écriture, notamment 
pour des enfants issus de ZEP…

C’est la continuité de mon his
toire. A mon tour de transmettre, 
de donner envie à des jeunes de se
dépasser. Je crois profondément à
l’insertion par l’éducation et la
culture. 

propos recueillis par
emmanuel davidenkoff

Amélie Edoin fait partie des 
35 acteurs et experts du monde 
de demain dont les témoignages 
sont diffusés en vidéo lors des 
événements O21/S’orienter 
au XXIe siècle que « Le Monde » 
organise de janvier à mars 2017. 
Prochaines éditions : Bordeaux 
(Cenon) les 10 et 11 février, 
Villeurbanne les 15 et 16 février 
et Paris les 4 et 5 mars. Gratuit 
sur inscription. Lemonde.fr/O21.
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« Quand j’ai parlé de Sciences Po 
à mes parents, ils ont paniqué »
Issue d’une Convention éducation prioritaire, une ancienne élève raconte son expérience 30 ANS

C’est l’âge de raison d’Erasmus
Lancé en 1987, le programme d’échange universitaire Erasmus continue 
de faire l’unanimité. Selon une étude TNS-Sofres réalisée en 2014, 
90 % de ceux qui ont vécu cette expérience recommandent d’y partici-
per. Près de 4 millions d’étudiants européens sont partis à l’étranger.
En France, ce sont plus de 600 000 étudiants qui en ont bénéficié.

« On peut se tromper, ce n’est pas 
grave, on peut se réorienter »
RÉBECCA SOULCIÉ, diplômée de Centrale Lille et pâtissière
Conseils aux lycéens et étudiants de Rébecca Soulcié, diplômée 
de l’école d’ingénieurs Centrale Lille, lors d’une des huit conférences 
interactives d’O21/S’orienter au XXIe siècle, dont Le Monde a organisé 
la première édition les 6 et 7 janvier à Lille. Cette jeune femme a décidé, 
à la fin de son cursus, de passer un CAP de pâtisserie, pour vivre 
de sa passion. Elle raconte son parcours dans une vidéo, à retrouver 
sur notre page Lemonde.fr/O21.

1ER SEPTEMBRE
Un même examen national d’entrée dans les écoles d’avocats
Pour la première fois, les étudiants préparent l’examen national d’entrée 
dans les écoles d’avocats avec les mêmes sujets pour tous. L’examen 
d’entrée au centre régional de formation professionnelle d’avocats 
(CRFPA) dépendait jusqu’ici des 44 instituts d’études judiciaires (IEJ) 
rattachés aux facultés de droit des universités. Chaque année, ce sont 
près de 10 000 étudiants qui se présentent à ce concours redouté.
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